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TopSharing

Mes chefs travaillent à mi-temps
La Suisse ne compte pas un ambassadeur à Bangkok, mais deux: Christine Schraner 
Burgener et son époux Christoph Burgener. Christine s'occupe de la Thaïlande, alors 
que Christoph est en charge du Laos, du Cambodge et du Myanmar. Le poste ne fait en 
principe qu'un. Mais les époux se le partagent en job sharing. Ou plutôt en TopSharing. 
Ce concept, formalisé par la consultante Julia Kuark (lire ci-dessous), consiste à partager 

un poste de direction entre des personnes travaillant à temps partiel. Il est appliqué dans 
des structures aussi différentes que l'administration fédérale, la maternité de l'hôpital 
Triemli à Zurich ou l'entreprise textile Weisbrod-Zürrer. Popularisé en Suisse alémanique 
par le biais d'un projet soutenu par le Bureau fédéral pour l'égalité, il est moins connu en 
Suisse romande. 

«Partager un poste de direction ne s’improvise pas»

Deux époux dirigent une moyenne entreprise  
en TopSharing

Bourse virtuelle 
du partage  
de poste

propos recueillis par  
Pierre Cormon

Plus d’une centaine d’em-
ployeurs ont été accompa-
gnés dans la mise en place de 
tandems de TopSharing par la 
consultante Julia Kuark, instal-
lée à Lenzburg (Argovie).

Comment avez-vous commencé à 
promouvoir le TopSharing?
Peu après que j’aie terminé 
mon doctorat à l’Ecole po-
lytechnique de Zurich, un  
collègue m’a proposé de pos-
tuler pour un poste, que nous 

Avant de reprendre l’entre-
prise familiale de textile Weis-
brod-Zürrer, Sabine et Olivier 
Weisbrod-Steiner avaient déjà 
décidé de travailler en tandem. 
«Nous avons fait nos études de 
biologie ensemble, nous révi-
sions ensemble et nous avons 
remarqué que nous travaillions 
très bien ensemble», raconte 

Sabine. «Nous avons des points 
forts très différents et il n’y a 
pas de concurrence entre nous; 
chacun accepte l’autre avec ses 
forces et ses faiblesses.» Puisque 
les deux partenaires avaient dé-
cidé de fonder une famille, la 
meilleure manière de concilier 
cela avec leur vie professionnel-
le était de partager un poste.

Comme personne n’était inté-
ressé à reprendre l’entreprise 
de la famille d’Olivier, les deux 
époux ont décidé de le faire 
en tandem. Dans un premier 
temps, ils ont travaillé en job 
sharing dans différentes divi-
sions, à différents postes, afin 
de mieux connaître la société. 
Puis ils ont repris la direction 

Un site internet suisse dédié 
au temps partiel a été lancé en 
2009. Pour le moment disponible 
uniquement en allemand, il devrait 
être traduit en français d’ici à la fin 
de l’année. C’est un ancien cadre 
de l’UBS, Andy Keel, qui l’a créé. Le 
site couvre la Suisse, l’Allemagne 
et l’Autriche. On y trouve différents 
articles sur le sujet ainsi que des 
forums et des petites annonces qui 
concernent des offres ou des deman-
des de postes à temps partiel (un 
moteur de recherche scanne les sites 
de sept mille entreprises suisses pour 
y repérer les offres d’emplois relevant 
de cette catégorie), mais également 
des offres et des annonces de person-
nes cherchant un partenaire pour 
partager un poste. Le site affirme 
avoir en moyenne quatre mille offres 
d’emploi à temps partiel sur son 
site, ainsi que deux cents annonces 
de personnes cherchant à partager 
un poste. Une personne cherche à 
partager un poste d’assistante à 
temps plein à Bâle, une autre un 
poste de responsable de la clientèle 
privée dans une banque à Zurich, une 
troisième un poste de chef de service 
à Berne... On peut s’inscrire gratui-
tement sur le site pour une semaine, 
puis une contribution de vingt-neuf 
francs par année est demandée.
www.teilzeitkarriere.com

des tâches, modalités de coor-
dination, manière de traiter 
les urgences, etc.). Une fois 
ces points clarifiés, vous devez 
également communiquer avec 
les autres personnes affectées, 
que ce soient les membres de 
l’équipe ou les clients, et réali-
ser un travail d’information en 
interne. On ne peut pas sim-
plement annoncer que l’on va 

travailler de manière différente 
et espérer que tout le monde 
comprenne spontanément 
comment cela va fonctionner: 
il faut expliquer ce qui va chan-
ger dans le nouveau système et 
mettre les choses en perspec-
tive à l’avance, moyennant quoi 
les choses fonctionnent géné-
ralement très bien.

Qu’est-ce qu’un employeur a à y 
gagner?
Ce modèle donne une excel-
lente image à l’entreprise et 
permet d’attirer des talents qui 
n’auraient pas nécessairement 
accepté de travailler dans un 
poste à plein temps. Les équi-
pes de TopSharing sont très 
flexibles et il est très profitable 
que deux cerveaux réfléchis-

de l’entreprise. En principe, les 
deux époux travaillent ensem-
ble le lundi. «Ce jour-là ont lieu 
d’importantes réunions aux-
quelles nous devons assister 
tous les deux.» Olivier travaille 
ensuite le mardi et le mercredi, 
Sabine le jeudi et le vendredi. 
«Je m’occupe plus particuliè-
rement de la comptabilité des 
salaires et je siège au conseil 
d’administration de la caisse 
de pension», explique Sabine. 
«Mon mari est davantage dans 
l’opérationnel et rend plus 
souvent visite aux clients que 
moi. Et tout ce qui concerne 
la conduite générale de l’en-
treprise, la stratégie, nous le fai-
sons ensemble.»

Modèle flexible
Et ça marche? «Oui. Contraire-
ment à ce que l’on pense, nous 
avons constaté qu’il était plus 
facile de partager un poste 
de direction qu’un poste opé-
rationnel. Dans un poste opé-
rationnel, on a beaucoup de 
tâches urgentes, on s’occupe 
beaucoup de détails. Il faut se 
tenir au courant de chaque 
téléphone, de chaque lettre, de 
chaque e-mail. Cela demande 
du temps et des ressources. 
Dans un poste de direction, les 
tâches sont à plus long terme. 

Nous passons beaucoup de 
temps à discuter des choix que 
nous allons effectuer, de la stra-
tégie que nous allons adopter. 
Mais cela n’a pas le même de-
gré d’urgence. La coordination 
n’a pas toujours besoin de se 
faire au jour le jour.»
La formule comporte quelques 
désavantages, remarque Sabine 
Weisbrod-Steiner. Elle implique 
du temps pour la coordination. 
En revanche, les avantages 
sont multiples. Le TopSharing 
permet de concilier la vie 
de famille et une vie profes-
sionnelle exigeante et donne 
l’occasion aux deux époux 
de passer du temps avec leurs 
enfants. «La possibilité de pou-
voir faire autre chose permet 
de se rafraîchir les idées, c’est 
un enrichissement.» Pouvoir 
discuter des questions qui se 
posent dans l’entreprise avec 
quelqu’un qui connaît bien 
la situation permet d’enrichir 
son point de vue, de pouvoir 
mieux développer de nou-
velles idées. «Et quand nous 
sommes confrontés à une si-
tuation difficile, nous pouvons 
augmenter facilement notre 
temps de travail, pourvu que 
nous trouvions une solution 
pour les enfants. C’est un mo-
dèle très flexible.» P. Co.

sent à un même problème plu-
tôt qu’un seul.

Qui lance le processus?
Généralement, la demande 
vient des employés. Mais 
pour que cela fonctionne, la 
direction doit être ouverte 
et manifester une volonté de 
changement. Il est notamment 
essentiel que le supérieur hié-
rarchique direct soit impliqué 
et soutienne l’idée, sinon, on 
risque de laisser tomber le mo-
dèle à la première crise. 

La mise en place a-t-elle un 
coût?
Je pense qu’il vaut mieux se 
faire accompagner par un 
coach pour planifier le pro-
jet et le mettre en place; cela 
permet à l’expérience acquise 
d’être transmise. La mission du 
coach dépend des besoins de 
l’entreprise.

Avez-vous été confrontée à des 
échecs?
Dans un cas récent, une des 
personnes qui partageait un 
poste a eu un conflit avec son 
supérieur et a décidé de dé-
missionner. Mais ce genre de 
chose arrive partout, quel que 
soit le modèle de travail.

jkk.ch, topsharing.ch

julia kuark: «Le modèle d’organisation TopSharing est suffisamment général pour pouvoir l’adapter à des entreprises 
de toutes tailles.»

prenaient pas les candidatures 
partagées en considération. 
Nous nous sommes donc dit 
qu’il était nécessaire de faire 
un travail de sensibilisation et 
avons reçu un financement 
du Bureau fédéral de l’égalité 
pour mener un projet.

C’est vous qui avez inventé le 
concept?
A l’origine, le job sharing vient 
des Etats-Unis, mais nous avons 
forgé le terme TopSharing peu 
après le début du projet. Par 
la suite, j’ai développé le mo-
dèle d’organisation du travail  
TopSharing, spécialement adap-
té aux postes à responsabilité et 
aux postes de direction. 

Est-il applicable à tous les types 
d’entreprise?
Oui. Il y a des différences selon 
le contexte, mais le modèle est 
suffisamment général pour pou-
voir l’adapter à des entreprises 
de toutes tailles.

Un employeur pourrait craindre 
que ce modèle entraîne la disper-
sion des responsabilités...
Le partage d’un poste de di-
rection doit être soigneuse-
ment planifié. Il faut trouver 
des personnalités compatibles 
et définir le cadre de la colla-
boration en détail (répartition 

aurions partagé. J’étais très inté-
ressée, car cela m’aurait permis 
de développer graduellement 
ma propre affaire en même 
temps. Nous avons présenté 
une candidature commune 
mais nous n’avons pas été 
engagés. Nous avions le senti-
ment de former une si bonne 
équipe que nous nous sommes 
présentés ensemble à d’autres 
postes, mais les employeurs ne 

la direction  
doit être ouverte 
et manifester  
une volonté  
de changement.

Olivier et Sabine Weisbrod-Steiner: «Nous passons beaucoup de temps à discuter des choix que nous allons 
effectuer, de la stratégie que nous allons adopter.»


